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mSCOURS PRÉLIMINAIRE. 

L'impression d*un Ouvrage profcrit à îa 
repréfentation , & pulvérifé par ces cinq cent 
Ariftarques, qui jugent, debout, les produftions 
théâtrales , n'eft ordinairement , aux yeux du 
Public , qu'une efpéce d'appel de fes jugemens 
tumultueux à un examen plus tranquille. Pouc 
moi je n'en appelle point ; je me crois très- 
bien jugé , & mes raifons feroient trop irêles « 
pour les oppofer au torrent de la multitude. 
Le dépit d'un Écrivain , immolé au goût , ou , 
fi l'on veut , au caprice dés Spedateurs , ref-» 
femble afle^ à la fureur d'im amant quitté qui 
murmure & s'emporte contre la perfide qu'il 
regrette. Comme fi le Public & ime jolie femr 
me devoieint ou pouvoient rendre compte de 
leur conduite. C'efl: un crime de leur déplaire , 
& les droits de leur fouveraineté ne font point 
fujets à difcuflîon. L'Auteur que l'on fifHe & 
l'Amant que l'on chafTe, font plus fots de m,oitié^ 
q^uand ils £b plaigtient^ 
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LVrgueileft bien maladroit & bien ftupîde; 
foit dans répanouiflèment des fuccès , foit dans, 
la crife des difgraces. Dans le dernier cas fur« 
tout , il fembîe que chaque effort qu'il fait pour- 
fe relever, ne ferve qua conftater fa chute,, 
Toutes ces Scènes burlefqnes , ces méconten-, 
tenpiens puériles , & , fi Ton peut le dire , ces 
con vulfîons de lamour-propre prouvent bien 
le peu de progrès de la Pfailofophie, dans ce 
Siècle Philofophe. Un feul inftant de réfté- 
jcion obvieroit à ces inconvéniens ; il épargne-^ 
roit au bel-cfprit l'affront cruel d'être le jouet 
4'un monde malin ta défœuvré dont il faut 
arracher l'eflimie , mais qui prodigue le nié^ 
pris. Pourquoi mettre de la gravité à des 
bagatelles dont la dcftination efl d'égayer le 
fonge de la vie , & de charmer k teiàps qui ne 
paroît court & rapide qu'à ceux qui fçavent 
çhoifir leurs illufîons? Voit-on Tenfant fo 
frapper lui-même avec le hochet qu'on lui 
donne pour s'amufer , & ne riràit-on pas d'ua 
homme qui' s'affligeroit férieufemènt , le jour ^ 
des rêves qui l'ont tourmenté pendant la nuiti 
Rien ^ eft £\ pitoiable que l'importance avec 
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laquelle on fe jette à travers toutes les chimères 
qui compofent & occupent la fociété. On 
court au-devant de la fédudion , & Ton met 
un zélé infatigable à pourfuivre des erreurs 
& des regrets. Pour peu qu'on ait l'efprit ar- 
dent , la gloire eft le premier météore qui 
vient l'éblouir. Brillante & pure dans la pérf- 
peâive , elle fe couvre de nuages , à mefure 
qu'on en approche. Ce n'eft plus alors qu'une . 
vaine fumée , une diftinâion apparente , que 
les hommes , toujours fi bénévoles , n'accordent 
f d'autres hommes , que pour avoir le droit de 
les haïr avec une forte d'équité. Tel eft pour- 
tant le charme éternel qui trompe ceux d'entre 
nous le moins faits pour être trompés ; fi Pef-^ 
prit n'étoit pas lui-même le premier des pref- 
tig es. Voilà ce qui fait pâlir, dans l'ombre d'un 
cabinet , ces prétendus précepteurs du genre 
humain , qui croyent éclairer la terre , en dé" 
pofant dans leurs livres quelques moralités ai - 
tiques , ou quelques abfurdcs paradoxes. Voilà 
ce qui fait fortir un Conquérant d'un coin de 
l'Univers , où il pouvoir être heureux , pour 
hre affalEn eo Chef , à la tcte de cent mille 
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ScMjs quelque ciel qu'il fait tranfporté,, quel- 
que fol qu'il habite ^ quelque gouvernement 
qu'il adopte » l'homme cft un être ennuyé. 
Devenu focial , il a cherché toutes fortes do 
préfervatifs contre cet ennui natal qui le pour* 
fuit. Il a imaginé de3 loix , pour ufurper le 
privilège d'en punir les infradeurs , fabriqué 
je ne fais quek phantômes , qu'on appelle 
titres & rangs , pour ramper fous ceux qui les 
obtiennent , & opprimer le maladroit honnête 
homme qui n'y parvient pas ; créé mille, 
bienféances toutes plus folles les unes que le$ 
autres , pour jouir de l'embarras d'un, être ^ 
réputé libre, qui ue peut faire un pas » un 
gefte > un mouvement , que d'après la conven-» 
tion univerfelle. Il eft en un mot cruel, faux 8ç 
méchant pour s'amufer. Mais il a trouvé bien 
plaifant fur-tout qu'une certaine portion d'hom-. 
mes fe confacrât à penfcr pour les autres. En 
conféquence la foule des ignorans , qui veulent 
auffi s'égaicr , a dit au petit nombre des gens 
éclairés ou foi-difant tels : Enrichiflèz-nous de^ 
vos connoiflances & de vos découvertes^veillez/ 
épuifez-YOus pour uou§ plaire,Soyez ingénieux;. 



profcftKls, fubliines même, fi vous pouvez; nous 
vous applaudirons à tout rompre, à condition 
que vous ferez malheureux & ridicules. D'ac- 
cord, ont dit ces MefEeurs en chœur, & le^ 
voilà travaillant de toutes leurs forces à méri- 
ter qu'on leur tienne parole ! La dernière clau* 
fe du Traité furtout a été rigoureufement ob- 
fervée. Il étoit cependant aflèz &cile de ne s'en 
pas laiffer éblouir. 

Tant qu'on ne cherchera dans h gloire que 
le regard des honunes , on recueillera des fruits 
amers de fes travaux ; c'eft que les hommes 
font incertains , changeans & capricieux ; c'eft 
qu'ils reprennent ou empoifonnent leurs dons ; 
c'efl que l'inftant où ils admirent , eft prefque 
toujours l'inftant où ils jurent de s'en venger ; 
enfin c'eft qu'ils foulent aux pieds avec achar- 
nement ce qu'ils ont élevé avec enthoufiafme. 
Je voudrois ( & c'eft fans doute un vœu très- 
înutile ) je voudrois qu*avant que d'écrire 
on fe pénétrât bien<lu néant & de Fadmira- 
tion , & de la cenfure & du talent même qu.e 
Ton cultive » & de fefpéçç d'honiieujr qui en 
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«ft la récompenfe ; qu'on fe plaçât dans une 
fphère fi haute , fi épurée , que les différens in- 
térêts , les paffions , les rivalités , & tous les 
brouillards de ce globe ne puflènt en approcher* 

Chaque être a reçu de la Nature je ne fais 
quel attrait qui le détermine plus ou moms 
puiilàmment vers telle ou telle occupation. 
Nous devons fuivre cet attrait , que Ton ne 
contrarie qu'à fes dépens , mais nous en faire 
une pente douce qui nous conduife » non un 
penchant rapide qui nous entraîne. 

On a jufqu ici connu l'orgueil de la célébrî^ 
té. L'orgueil du bonheur ell encore inconnu. 

Une jouiffiince intériisure & paifîble , ce cal- 
me d'une ame qui fatisfait des goûts qui la 
confoleiit , fans méprifer ceux qu'elle n'a point : 
cette précieufe indépendance , qui voit rouler 
à fes pieds le cercle des événemens , & con- 
temple en riant le jeu des méchancetés hu- 
maines , ne vaudroit-elle pas bien une vanité 
miférable , fans objet , fans confidence , fem- 

blable 
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femblable à ces fables brûlans & mobiles qui 
cnfeveliflènt celui qui les traverfe , ou à ces 
petits globes liquides & colorés que fait éva- 
nouir le foufHe enfantin qui les a produits. 

L'amour-propre , dit-on , eft plus fort que 

tous les raifonnemens^ L'amour-propre ! Eh ! 

ne peut-on éclairer cet inftind fougueux î Ne 

parviendra-t-on jamais à détruire , à affoiblir 

du moins, ce fentiment d'une fupérioiitéqui» 

à tout prendre , n'exifte point parmi les hom^ 

mes. Je ne ferois point du tout éloigné de 

croire que la Nature leur a diftribué à tous 

la même portion d'efprit , mais modifiée dif-r 

féremmcnt fuivant les différentes organifa- 

tions. Dans les uns lent , tardif, caché fous 

une enveloppe épaifle , qu'il ne perce que par 

intervalles , il acquiert en folidité ce qu'il 

perd en éclat ; vif, bouillant & impétueux 

dans les autres , c'eft une liqueur qui brife le 

vafe où elle eft renfermée , & s'évapore dans 

un inftant. Ceux-là ont la faculté de penfer 

avec juftefle &c profondeur , fans l'art de corn-- 

muniquec leurs réfléxlonst Ceux-ci poflTédeac 
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le talent de revêtir d'une expreflîon facile & 
brillante ce qu on a imaginé pour eux. Les 
uns mventent , les autres exécutent. Tel n'é- 
crit rien , & pafTe pour ftupidequi a autant de 
génie que la Fontaine , mais encore' plus de 
parefle que lui ; & l'égal de Corneille eft peut- 
être mort fans avoir fait une Tragédie. C'eft 
partout le même fond , reproduit fous des for- 
mes nouvelles , le même principe , dont les 
effets font diverfifiés à l'infini , & l'orgueil hu- 
main a pu feul 'fabriquer ces prédileâions 
barbares & capricieufes que l'on impute à la 
Nature. Lacompenfation eft certainement une 
de fes loix , ou du moins c'eft un des beaux 
rêves que puiife faire un Philofophe. 

Il me plairoit , dût-il ne fervir qu'à répri*^ 
mer les faillies de notre préfomption, qui 
me paroîtroit plus pardonnable , fi elle n'ac- 
compagnoit que les talens utiles. Par exemple, 
' j'aimerois aflèz à. voir s'enorgueillir le Morr- 
tel obfcur qui fertilife la terre , lui arra- 
che fes largeffes , & a le courage d'être 
pauvre au milieu des trcfors qu'il fait naî- 
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tre ; le Pilote habile qui commande à la tem- 
pête , le Négociant qui fait circuler l'abondan- 
ce & la vie dans toutes les veines de l'Etat. 
Mais je ne conçois pas que ce délire extrava- 
gant foit le vice furtout des arts frivoles , de 
pur agrément , & que Ton peut comparer à 
ces branches égarées & parafites qui , s'atta- 
chant au corps de l'arbre , interceptent la févc 
faite pour remonter dahs les rameau?: fupé- 
rieurs , & entretenir leur beautés 

. Or parmi ces arts j'ofe placer le talent d'é- 
crire qui n'^influe , félon moi , ni fur les moeurs » 
ni fur le gouvernement , ni fur l'intérêt général 
de l'humanité. Ceft du temps de Néron que 
Sénéque differtoit fur la vertu. Jamais les 
Grecs n'^ont été fi corrompus , qiie lorfque 
Socrate débitoit fa morale d^ns les Écoles 
d'Athènes. M, de Montefquieu ^ parmi nous , a 
paffé vingt ans à faire un Livre fublime * & à- 
peu-près inutile. Nos enfans en font-ils mieux 
élevés , depuis que M. Rbuifeau nous a donné 
quatre volvunes éloquents fur l'éducation ? Qui 
plus que IUL diei Voltaire a plaidé la cayfe des 
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hommes , & s'eft élevé davantage contre les 
abus des Religions , les cruautés de Tintoléran- 
ce & rabfurdité du Fanatifme ? Ses écrits font 
lus dans toute l'Europe , on les aime , on fe 
confole avec eux 5 ils ont formé une forte 
de Seéèe ennemie de tous ces préjugés qui 
nois attrîftent & nous perfécutent. Hé bien ^ 
peut-être ne taudroit-il qu un fouffle pour ren- 
verfer l'édifice du Philofophe , & rallumer te 
flambeau de la fuperftition. Je ne connoà 
guère qu'un Livre dont on ait allez bien pro- 
fité pour le malheur de la Terre ; c'efi; celui 
de MachiaveL 

Sî cette réflexion ne dégoûte point d*écrî- 
re y elle devroit au moins diminuer de beau- 
coup la vanité des Écrivains,. 

Je m'apperçoîs que mes idées , un peu ha^ 
Zardées fans doute , m'emportent plus loin que 
je ne voulois ; & j'en demande fincérement 
pardon à ceux qui n'aiment pas le ton difïèr- 
tateur. Je ne l'aime pas plus qu un autre ; mais 
j'ai cru que ces mêmes idées pourroienr être 
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Utiles dans un Siècle à prétentions , où tout 
eft orgueil , jufqu a la modeftie ; où Ton eft 
heurté à chaque pas par une foule de gens 
qui fe croient bonnement dans la néceffité d'in- 
terpofer ce nuage entre leur mérite & leurs 
admirateurs. Mon intention a été de rendre, 
s'il étoit poflîble , plus indépendans , plus trai- 
tables , plus heureux & moins fots , ceux 4qui 
alignent , pour le plus grand bien de ce Monde » 
quelques phrafes cadencées , ou non caden- 
cées , courtes ou longues , poétiques ou ora- 
toires , & je crois , qu'en pareil cas » il a fallu 
exagérer , afin de produire l'effet que l'on s'é- 
toit promis. Encore fuis-je bien fur d'en être 
pour mon intention & mes raifonnemens ; l'a- 
mour -propre des Écrivains reilemble à ce 
fameux bataillon quarré, formidable par fa 
maffe , toujours immobile dans fon centre » & 
qui préfentoit de toutes parts le front 6c l^ 
fer des combattans« 

D'après toutes ces réflexions , bonnes ou 
mauvaifes , on doit juger combien j'attache 
peu de prix à l'Ouvrage qu elles précédent* 
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Quelques perfonnes , doftt je n'ai point la force 
de contrarier les defirs , ont fouhaité le re- 
trouver dans la coUeâion de mes œuvres ; & 
] ai mieux aimé faire un foibb préfent au Pu- 
blic , que de refufer quelque chofe à lamitié. 

Ce qui me féduifit d'abord dans le Sujet de 
Théagene , c'eft le choix que Racine en avoit 
fait ; j'oubliai qu'il y échoua pour y chercher 
les beautés qu'il y avoit fans doute entrevues ; 
peut-être même fus-je aflez ridicule alors, pour 
nourrir l'impertinent efpoir de franchir un 
écueil, qui m'étoit marqué par un grand Hom- 
me. Quoiqu'il en foit , je m'enfonçai dans la 
ledure du Roman. Une (implicite noble, quel- 
ques développemens du coeur humain , beau- 
coup de prévention , me fermèrent les yeux fur 
l'échafiFaudage des avantures , l'invraifemblance 
des moyens & fur- tout fur cet enfantillage de 
fentimens qui rcflbrt fi peu dans le grand ca- 
dre du Théâtre , où les foibleflès même doi- 
vent avoir une forte de majefté. L'enthbu-. 
fîafme me prit ; j'élevai mon fjrêle édifice 
d après les dimenfions romanefques qui m'é-t 
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toîent reftées , & j'écrivis avec une chaleur in-. 
♦ croyable un Drame froid & languiflant, 

La plupart de ceux à qui je le lus crièrent 
au cheC-d'ccuvre ; quelques-uns même eurent 
la complaifance de pleurer aux endroits les 
moins pathétiques , afin de me tranquillifer 
fur l'événement de la repréfentation. Je n'ou- 
blierai jamais ces Auditeurs bénévoles & lar- 
moyans qui riroient , fi on Taimoit mieux , à 
rinftant même où ils s'arrangent pour fondre 
en larmes. 

Les applaudiflemens des Sociétés contri- 
buèrent encore à épaiifir fur mes yeux le 
bandeau de l'amour paternel toujours fi cré- 
dule & fi facile à tromper. Ceux qui travail- 
lent pour le Théâtre ne perdront-ils jamais 
l'habitude ridicule de courir les cercles , & 
d'y lire leurs ouvrages ? De bonne foi, quels 
confeils peuvent leur donner des femmes char- 
mantes , mais point du tout tragiques , qui 
trouvent cela fublime par diftraftion , ou des 
îgnorans aimables , qui ne poiFédent que I9 
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jargon courant , & fe fauvent dans radmîra-* 
tion pour s'épargner l'enabarras de la criti- 
que. La Pièce cjl unique » dit une femme en 
minaudant ; clic eft d'un pathétique qui étouf- 
fe y dit l'autre, La belle horreur , dit une troi- 
Céme ! Mon Dieu ! la belle horreur ! Vous 
ire:^ aux nues , Monfieur , vous ire:^ aux nues. 
Quand tajouc-t-on ? je veux y être^ je ferai 
cabale. 

Voilà le feul fruit que Ton retire de ces leâu- 
res , fi fort à la mode. Un autre inconvénient, 
c'eft que ceux qui vous ont entendu , fe croient 
obligés en confcience de vous prôner & d'an- 
noncer partout votre lugubre phénomène. Tous 
ces échos multipliés donnent à l'Ouvrage une 
forte de célébrité précoce , qui loin de lui être 
utile , avertit le goût de fe tenir fur fes gardes , 
fait veiller l'envie , & attache fur vous l'œil per- 
çant de la malignité ; vient enfin le jour redouta^ 
ble où la baguette du Public rompt le char- 
me, diffipe toute cette féerie d'éloges éphémè- 
res , & met en poudre les lauriers de la veille. 
CeO; alors que le Héros eH obligé de def- 

cendre 



cendre du piedeftal où la flatterie Tavoit pla- 
cé , & vient humblement dépofer devant fes 
Juges fes couronnes ufurpées , & fa gloirô 
d'un moment. Le contrafte de fes fuccès pafles 
lui rend plus amer encore le fentiment aâtuel 
.de fa difgrace , & il ne peut concevoir que 
Ton traite avec cette indécence un homme 
qui paroiflbit divin quelques heures auparavant» 

Voilà juft. ment ce qui m'eft arrivé. Mon 
ivrefG; dura jufqu'à la fin du premier Afte , 
qui fut très-applaudi , je ne fais trop pour- 
quoi. Que ce calme étoit trompeur ! La foudre 
bientôt partit d'un Ciel ferein ; la bourafque 
s'éleva , tous les vents foufflerent à la fois fur 
ma barque fragile qui fe brifa d'écueils en 
écueils , & fut enfin engloutie. 

Je ne me plaindrai point des Aâeurs ; c'eft 
un fubterfuge ufé , & qui n'en impofe à per- 
fonne ; d'ailleurs comment veut-on que » dans 
le tumulte d'une repréfentation orageufe , ils 
puiflènt tenir bon , & conferver quelqu'enfem* 
ble ? Lorfque Tart devient inutile , les Pilotes 

C 
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les plus expérimentés aibaRdonnent la conduite 
du gouvernail » & laiflènt tout aller à la merci 
des flots. 

■ 

Ce qui m'a frappé > ^ ce qui parut plaifanc 
à tout le monde ( excepté moi ) c eft une dé^ 
coration ménagée avec tant d'adreflè , qu elle 
mafquoit toutes les ifTues du Théâtre ; de 
forte que les entrées & les forties avoient l'air 
fie cachoteries éternelles : ce qui détermma le^ 
rire inextinguible des Spedateurs. II me fal- 
loit une viâime. Au défaut des Comédiens, 
je me fuis jette fur le Décorateur ; on ne 
peut guère fe venger à moins. 

• 

Je ne ferois point entré dans tous ces dé- 
tails , fi je n'étpls perfuadé que l'hiftorique 
d'une Pièce tombée n'ennuie jamais. Ce font 
toujours quelques heureux que l'on fait en 
ipaffant , & il eft fi doux d'en faire ! 

Mon exemple & celui de tant d'autres de- 
.vroient au moins fervir à rendre nos fuccef- 
feurs moins curieux de lire leurs produâioos^ 
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moias avides d'une gloire prématurée , & fur- 
touo bien plus difficiles dans le choix de leurs 
Sujets. 

On diftingue plulîeurs efpéfces de Tragé- 
dies. Je mets au premier rang celles dont lliif- 
toire nous a tranfmis les perfonnages , & les 
principaux événemens , telles que Cinna y les 
Horaces , Britannicus , &c. j)u celles qui 
nous retracent des traits de la fable Cautoriféi 
& fi connus, qu'ils acquièrent le poids de la 
vérité , telles que Phédfc , Iphigénic , Hypen- 
mnejire. On peut placer dans le fécond ordre 
celfes où , dans une intrigue toute d'invenr 
tion , on s'étaye de fc grandeur d'une époque 
intéreflante , ou de la dignité d'un caradère 
célèbre , comme a fait M. dq Voltaire dans 
Ah^rt & dans Mahomet, 

Viennent enfuîte les Tragédies dont Tîma- 
gination feule a fait tous les frais.^ Ce font les 
plus difficiles & les moins eftiméesi. Comnw 
l'Auteur tient dans fa main la chaîne des inci- 
4ens , le jeu des caractères , tous les fils c^ui 

Çii 
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peuvent fervir à nouer & dénouer fon aâîon i 
comme rien ne borne fon eflbr , & qu'il eft 
entièrement le maître de Tes difpofitions , le 
Public lui demande auflî beaucoup d'avanta- 
ge ; on ne lui pardonne rien , & Ton juge Tes 
fautes avec d'autant plus de févéritc , qu'il 
étoit plus libre de faire autrement. 

Les fuccès mémç , dans ce genre , font peu 
durables; on les doit fouvent au premier en- 
thoufîafme qui applaudit & ne juge point; 
mais il eft rare qu'ils foutiennent le calme de 
la réflexion , & le jour d'un fécond examen» 
Parcoure^ la lifte des Tragédies reftées au 
Théâtre : à peine en compterez-vous quatre 
ou cinq dont le fond foit abfolument roma- 
nefque. C'eft que toutes les combinaifons de 

N, 

Tefprit humain ne fuppléeront jamais , devant 
les hommes railèmblés , à l'intérêt impofant 
de ces grandes Scènes hiftoriques • qui por- 
tent l'empreinte même de la Nature , & que 
leur antiquité nous rend encore plus refpec» 
uble5« 






PRÊLI MIN jIIRE: Sy 

Théagéne eft malheureufement dans le der-^. 
nier genre dont je viens de parler. Auffi en 
a-c-il fubi tous les inconvéniens. Je ne pidlie- 
rai point fes défauts ; je ne chercherai point 
à y faire découvrir des beautés que fans dou^ 
te j'y verrois tout feul ; le fort de cet Ouvra* 
ge eft fait , & je ne me flatte point que la 
leéhire détruife Tidée qu on en a prife à la 
repréfentation. 
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S C E N E P R E MI E RE. « 
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■4 

Là Scène reprifçnte la Mer , dans le fond y & un Palais 

« 

^une Archiuêlure barbare. Les deux cotes du. Théâtre 
repréfetitent des 'rochers fur lefquets forit ' drbojes des 
Drapeaux & ^rj Trophées d^ Armes» La Scène s'ouvre 
éui lever de l* Aurore. 

^ CARiCLÉE, PALMIS. 

. . PALMIS. 

d portez -- vous vos pas ? cet honible féjour 
Eft à peine éclairé dés premiers feux du jour* 

î CARICLÉE, yi tournant vers le rivage. 

Mer , redoutable mer , tride & vade étendue y 
Où l'ombre d'un Héros s'offre feule i ma vue . 



i 



Sd Theagènb; 

Ah ! que ne tn'ouvroîs-tu , pont finir mon toftnneat i 

Les abîmes profonds oà périt mon Amant I 

PALMI^S. 

Dans quel trouble nouveau (bn dëfèfpoir Tégare I 

Madame > écoutez-moi. 

CARICLÉE. 

Ciel injufte & barbare i 

TUagénel.:: 

PALMIS. 

Des Dieux n'accufèz pas les (oins. 

Vos yeux de fbn trépas furent-ils les témoins ? 

CARICLÉE. 

Ceilè de m'abufer. Depuis que fur ces rives » 

Thiamis tout Iknglant nous entraîna captives» 

Témoin de mes regrets , déjà l'aftre des jours 

A commencé dix fois & terminé (on cours , 

Sans qu'on m'ait rien appris du fort de Théagéne. 

Quel motif le retient , ou quel pouvoir Tenchaine > 

S'il refpiroit » dis«moi , qui pourroit l'arrêter ? 

Efl-il rien que l'Amour n'apprenne à furmonter ? 

Les écueils & les vents > fie la vague écumante 

Rien n'étonne un amant qui craint pourfbn amante. 

Je fens trop qu*il n eft plus... qu'il n*cft plus ! ... & je vis ! 

Je vis ! je fuis efclave ! ... ah ! ma chère Palmis ! 

En quels lieux (ômmes-nous } & quels (ont ces rivages 

Où le Soleil fe lève & meurt dans les orages } 

Eil-ce là ce fêjour , par Minos confàcré , 

Du plus puiiTant des Dieux le berceau révéré ; 

On 
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Od Ton vît autrefois la fivère juftice 
Défendre la vertu des attentats du vice; 
Cette Crétë , od les loiz , Reines des Souverains > 
Sans les tyrannifer > enchaînoient les humains ! 
Je n'y vois qu'un amas de roches hérilTées , 
Vers un Ciel ténébreux triftement élancées. 
Cher amant > la Nature expire en ces climats , 
Bt femble par (on deuil m'annoncer ton trépas. 

P A L M I S. 
Ah! Madame, quittez unfî tride langage. 
Pourquoi de chaque objet vous faire un noir préfàge ? 
D^ vos revers , du moins , vous avez un appui , 
U efl, il efl des cœurs que touche votre ennui ; 
Vous trouvez , fur ces bords , pour adoucir vos chaînes , 
Un vieillard généreux qui gémit de vos peines : 
Acceptez (es bienfaits ; dépofez dans fon fein 
Le fecîet de vos pleurs & de votre deftin. 

CARICLÉE. 

Je (ùivrai tes confeils: oui (a noUe franchifè, 
A lui confier tout m'invite & m'autorife > 
Tout en lui m'intéreflè ; an attrait douloureux , 
Une invifîble chaîne unit les malheureux. 
Lui-même , devant moi ne pouvant s'en défendre^ 
Semble avoir des fecrets qu'il brûle de m'apprendre. 

PALMIS. 
Armez-vous de (bn zélé auprès de Thiamis. 

CARICLÉE. 

Que me font d'un Tyran les farouches mépris ? 

D 
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PALMIS. 

Qui , lui vous m^rifer ! Thiimis ! ah ! Madame ; 
* Mes yeux plus recueillis ont mieux \û <hins (on ame t 
Son ftont , charge d'ennuis, qu'il vous déguife eft vain , 
Semble annoncer le trouble, & non pas le dédain. 
Tremble», plutôt, tremblez qu'attendri par vos charmes». 

CARICLÉE 

Que me £s-m , Palmis ? tu comble s , mes allarmes; 

Verrois-jc fans eflroi, dans ce cœur indompté, 

La tendreflè s'unir à la férocités 

Au meurtre accoummé^ cruel , impitoyable s 

Ah ! combien (on amour le rendroit plus coupable \ n 

O Dieux ! changez mes traits , s'ils peuvent le charmer^ 

Le plus grand de mes maux feroit de reuflâmer : 

Ou , s'il faut éprouver cet hortible (ùpplice , 

Du crime de mes yeux mon cœur n'eft point complice. 

Théagéne, toi feul as mérité mes feux. 

Toi feul , en expirant , emportes tous mes vœux : 

Sans ceflè tu vivras dans Tame la plus tendre. 

Je promis de t'aimer; je le jure à ta cendre, 

A rUnivers , aux Dieux ; & puiilè , en ces momens ^ 

Puiilê Thiamis même entendre mes (èrmens { 

Usas qui vient nous troubler \ 
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S CE n E I î. 

CARICiÉE,CALASlR.IS,PAEMIS. 

ÇALASIRIS. 

Jr UYïZ-voos ma préfcncc , 
IHadame} 

CARICLÉE. 

Banniflèz un (ôupçon qui m'ofFenfe. 
Eh ! quel autre que vous pourroit , dans ce CéjouXy 
M'aider à fbutenir refçlayage & le joi^ } 
y^Ap:&rvXHis.î . .. 

GALASIRIS; 
Thian)is.daps ce lieu doit Ce rendre* 
B veut m^entretenir ; & jç. venois Tattendre. 

CAKîQht'E y troublée. 
Hé bien , Seigneur , hé bien ! rafTurez mes erprit»':v 
Dévoilez à mes yeux Tâme de Thiamis. 
Livrée i fon pouvoir , fur ce trille rivage , 
Ce n'eijb point Ùl fureur ({\ie je crains dayantage. 

CALASIRIS; 

Diflipez, ces fta^yeurs , Madame t fa fieit^. 
Connut-elle jamais les droits de labeauté^^ 
Be l'Egypte longtemps il occupa le trâne > , 
Mais Séfoflris enfin lui ravit la couronne». 
Ce revers éclatant » cet af&ojiK; immonel 
Vit 9^ fond, de Ion o^, ^le tend plus crucb 

' " m 
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Retournant (es regards vers ces plaines fôcondet 
Que le Nil enrichit des tréfprs de (es ondes > 
Ce Lion rugiilâm , au fond de ces fortes , 
Où la (èule teneur lui forme des Sujets; 
Inquiet & fuperbe> à tout moment s'élance 
Contre TEgyptien que pourfuit (à vengeance. 
Il faut que (ans relâche > à. peine fécondé y 
Il (butienne un état que la haine a fondé. 
Les vaifTeaux vers ces bords pouiTés par la tempête» 
Attaqués par les tiens > deviennent (à conquête ; 
Le naufrage & la mort (èrvent i Tes deflfeins : 
Il (fait mettre à profit les malheurs des humains » 
Il hait , combat , triomphe > & , plein de (on outrage , 
Jufqu'â l'amitié même , en lui tout eft iauvage. 

C A R I C L É E, 
Je refpire. • . mais vous , eh ! quel (brt rigoureux , 
Sous de barbares loix vous retient en ces lieux « 
RefpeÔablc Vieillard ? 

CALASIRIS. 

Connoiifez-moi , Madame ; 
Et (oufFrez qu'avec vous j'épanche ici mon ame. 
L'Elide efl ma patrie : aux honneurs appelle > 
De leur fardeau brillant je me vis accablé. 
Je parus dans les Cours i mais , déte/hint les brigues» 
Le front calme & ferein , j'y marchois (ans intrigues 
J'appuiois l'innocence au Tribunal des loix » 
J'aimois la vérité , j'ofai la dire aux Rois , 
Vous en voyei le prix,L'impofture& l'cuvic 
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Ont <le leur jfbuâe impur empoifoDné ma vie ; 
Et bientôt fiir Tëcueil, d'od j'étois renverfé , 
En attendant l'orage > un autre fut placé. 
Echappé des périls de la première enfance , 
Un fils m'étoit refté , tendre & frêle efpérance ! 
Que la Nature eft douce i des cœurs fans remord ! 
Ses faveurs me vengeoient des jeux craels du fort ; 
Et , fans chercher des Grands l'amitié paifagère 9 
Courtifan détrompé » je n'étois plus que père* 
Far de nouveaux foupçons on ofa me noircir ; 
Des lieux qui m'ont vu naître , il fallut me bannii. 
Il fallut confier , d'un fils trop jeune encore > 
Au zèle d'un ami la trifle & foible aurore. 
De l'infortune alors je (émis tout le poids, 
iilon fils. . . je t'embraffai pour la dernière fois. 
Je ne l'ai point revu , pardonnez à mes larmes. 
l'Univers à mes yeux n'efl qu'un féjour d'allarmes , 
Un défert od, privé des liens les plus doux , 
Je regrette les noms & de père & d'époux. 
J'errois depuis douze ans > fans efpoir , fans afyle. 
Le Ciel moins rigoureux me conduit dans cette lue » 
Thiamis m'y reçoit ; & j'ai trouvé , dans lui , 
Quelquefois un tyran , quelquefois un appui. 
J'ofe d*un Maître altier combattre les caprices; 
J'excite fes vertus ; je réprime fes vices. 
Secourir le malheur eft ici mon emploi ; 
Et par humanité j'ai vieilli près d'un Roi. 

CARICLÉE. 
O courage ! ô vertu dont je fens tous les charmes I 



$^ Trèagene, 

Caiafiris t J • • mêlons nos fbupirs ft nos taurmes* 
L 'inâéxibb deftin vous a privé d'an fils; 
Et je pleure i vos yeux. . . 

CALASIRIS. ^ 
Pourfiiivez* 

ÇARICLÉE 

Je frémis. •• 
N'importe.. . je dois lompre un coupable filence. 
Sur les bords Africains je reçus la naiflânce , 
Dans Tombre d'une nuit de cannage & d'horreur* 
Dans cette même nuit , ^ crimes ! À fureur \ 
D*k)fâmes Conjurés firent périr ma mère : 
Sur le fein d'une époufè , on mailàcra mon père. 
!Au fond de leur Palais, devenu leur tombeau , 
Le fang de tous les miens inonda mon berceau. 
Un lâche Ufiirpateur , que (on fbrfi^t couronne > 
Foulant aux pieds leur cendre, eft monté fur leur tr6ne$ 
n régne par le meurtre i à fes barbares, mains 
Une pitié cruelle enleva^mes deilins. 
Micènes dam Ces murs recueiihe mon enfance. 
Dès que j'apprends mon fort , j'afpire à la vengeance* 
3'allois offirir (ôuvent mes vœux aux Immortels; 
Toujours un jeune Grec me fuivoit aux Autels. 
Trois fois viftorieux , â la fleur de fon âge , 
Il fembloit ignorer un fi noble avantage ; 
Et , touché feulement de mon fecret ennui-, 
Me renvoyoit l'encens que l'on brdloit pour luL 
Un jour , ce fouvenir m'occupera fajis ccfTe ^ 
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Dans ces cirques vantas od s'aflêmble la Grèce » 
Mille coiifufes voix le proclamoienc vainqueur. 
Il traver(è les flots d'un Peuple adorateur , 
Accoun , tombe à mes pieds , les arro(e de larmes i 
A mes yeux étonnés il fait briller des armes , 
Actefte tous les Dieux , protecteurs des fèrmens. 
» Voilà ce que mon bras deftine 1 vos tyàns, 
» Me dit-il : vous pleureï , (ans trâne, (ans patrie ; 
» Et pour de vains lauriers je prodigue ma vie ! . • • 
» Je vois un plus beau champ s'ouvrir â ma valeur. 
L'Amant i*ofioit à moi, (bus les traits du vengeur. 
Je l'écoute > & crois tout On s'émeut , on s'écrie : 
Infhuite de mon rang> Micéne efl attendrie. 
Seconde nos projets > d'un cortège nombreux 
Honore ma retraite > & (ait pour nous des vœux. 
Nous partons! mais bientôt l'air (Iffle, la mer gronde | 
L'éclair brille & s'éteint dans une nuit profondes 
On eât dit que l'enfer alloit (è joindre aux flots. 
Ou que le Ciel en feu s'écrouloit dans les eaux. 
Pour comble de terreur, des monibres homicides. 
Lâches tyrans àt^ mers > & Pirates avides , 
Avec d'horribles cris , viennent fondre fur nous : 
Les vents impétueux (ècondoient leur courroux. 
Un Héros , un Amant s'arme pour ma défen(èf 
Lui (èul il tient longtems la viè^oire en balance,' 
Il tombe , il dilparoit , Thiamis entre alors, 
Me traîne en (on vaiiTeau, me conduit (ùr ces bords, 
04 ; décc(lant le jour 9i, m'abhorra^iip moi-même j| 
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J'attends que le trépas m'uiiiffe à ce que j'aime* 

CALASIRIS. 
Votre tourment ajoute à la rigueur du mien. 
Je veux jufqu'au tombeau vous fervir de foutien» 
Mais, Madame I 

CARICLÉK 
Quel bruit! vers nous quelqu'un s'avance* 
CALASIRIS. 
Ceû Thiamis (ans doute» 

CARICLÉE» 

Evitons (à préfènce* 

Caricliefortf en regardant Calafiris ; & Thiamis MuhU 
la fuit des yeux* 



SCENE III. 
THIAMIS, CALASIRIS. 

THIAMIS. 

X o lui parlois ; répons : quels étoient (es difcoors t 
D'où Tient que mon alpeâ en interrompt le cours } 

CALASIRia 
Mais , vous-mêime , Seigneur , quel trouble vous agiter 
Que vous font ces dilcours , (à prélence ou fà fuite '. 

THIAMIS. 
J'en ai trop dit... en vain je voudrois le cacher; 
Et mon eaux dans le ficn 4(iiunde â s'épancher. 

Je 
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Je me rappelle encor cette nuit orageu(è , 
Que la foudre embrâfbit & rendoit plus affreufe. 
Au milieu des flambeaux , des débris , des poignard^ 
Cette jeune Beauté vint frapper mes regards. 
Immobile, tremblant, à Tafpeâ: de fes charmes » 
Je rougis ^ue ce cœur Sât vaincu par des larmes* 

CALASIRIS. 
Comment!'.* 

THIAMIS. 

Tu n'as point vu mes douloureux conjbats, 
J*avois crû , j'efpérois oublier tant d'appas ; 
Renfermant mes foupirs , & , fuyant fa préfence^ 
J'aiFe<6lois les ^oideurs d'un cM:gueilleux filence. 
Plus foible quelquefois , en (ècret agité, 
J'interrogcois Thonneur, fimplorois ma fierté: 
Que la fierté fied mal dans un ame captive ! 
Je réfiftois ; ma flamme en devenoit plus vive: 
Égaré , confondu , folitaire en ces lieux , 
Je furprenois des pleurs qui tomboient de mes yeux.« 

CALAS IRIS. 

A ces nouveaux tranfports quoi Thiamis s'abaifïc? 

Vous , aimerl vous pleurer aux pieds d'une maîtrefle ! 
L'Amour fied a ces Rois , trifiement fortunés , 
Qui gouvernent bien moins qu'ils ne (ont gouvernés ; 
Qui , toujours enivrés d'un encens léthargique , 
Succombent aux langueurs du luxe asiatique , 
Et d'un tràne affermi tranquilles poiïefTeurs , 
Abaiidonneot leur fceptic aux mains de leurs flatteurs. 

E 
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Mais vous , dont les ^tats , expo(2s à Torage , 
£t âottans fur les mers , (ont voiHns du naufrage i 
Vous , donc le glaive , hélas 1 a cimenté les droits^ , 
D'une vaine foibleffe écoute2-vous la voix > 
Vous pourriez à l'Amour , à (on lâche délire > 
Immoler aujourd'hui le (bin de votre Empire ; 
Et , lorfqu'il &ut peut-êtte armer un bras vengeur, 
Borner tous vos exploits à conquérir un cceur \ 

T H I A M I S. 
Elle te voit , te parle > enfin tu dois connoître 
Ce que peut efpérer ou doit craindre ton Maître.' 
Penfes- tu , fi j'ofi)is m'expliquer en ce jour , 
Qu'un dédain fut le prix qu'on garde à mon amour % 

C A L A S I R I S. 
Épargnez-vous , Seigneur > un trop fenfible outrage* 

T H I A M I S. 
Faudroit-ii la contraindre à (bufirir mon hommage 2 

CALASIRIS. 
Avant de lui prefcrire une odieufe loi , 
Songez qu'elle eft captive , & que vous Êtes RoL 

T H I A M I S. 
Que viens-tu m'oppofer ? je fônge que je l'aime , 
E( ne veux plus enfin confulter que moi-même* 



^ 
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SCENE IV. 

TRIAMIS.CAtASIBIS.THERMUTIS, 

Officier dt Thiamis, 

THERMUTIS. 

OcTGNfUB.,UB Envoya de la* Cour de MeinpKîs, 
En ces lieux près de vous , demande d'être admis. 

TRIAMIS. 
Que me veut Séfbftris & que vient- on nje dire ! 

(^ t Thermutïs» V 
Dans le Pa'ais bientôt tu pourras rintroduire. 
Cependant, Thermutis , qu'on veille lur fes pis 5 
Le nom d'Ambafladêur xiy'cil (buyent qivun appa^ 



SCENE V. 

THIAMI5, CALASIRI5. 

THIAMIS, 

\J acuEiLLEUX Séfoftris , à mçs pieds je t'amène^ 
Te ferois-tu flaçté de vaincre enfii> ma haine ? 
D'un cœur tel que le mien, les longs rcffentimens 
Ç'aigr.ffent , chaque jour , & croiffent p^ le temps* 

CALA S IRIS. 
Il faut voir TEnvo) é , Seigneur ; il faut l'entendre, 
Pes confeils de If hainp ua Roi doit fe défendre.^ 

THIAMIS. 
J[c connois mes devoirs , & je veux les remplir , 
Itf'^mpui peut m*égarer , mais non pas m'avilir. 

fin du vutfiifJ A^fK ^ ^i 



V. 
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ACTE IL 

SCENE PREMIERE. 

THÉAGENE,IDAMAS,T.HER,MUTX5. 

Suite de Tiiéagcncm 

THÉAGENE 

J E puis donc te parler , ô foutîcn de ma vie , 
Toi , qu'à tous mes revers la fortune aflbcic • 
Arraché de tes bras par la rigueur du (ôrt , 
Je ce retrouve enfin , près d'entrer dans ce port ! 
Tous mes maux vont finir. 

ID AM AS. 

J'accepte ce préfajie. 
L'efpoîr de t^étre utjile enflamme mon courage ; 
Et contre le deflin mon cœur eft affermi , 
Tant qu'il me rcfte un bras pour fauver mon amL 
Mais inftruis-moi de tout. Comment , paj: quel myftcrc 
Te vois-je l'Envoyé d'une Cour étrangère ? 
C^efl trop longtemps fufjpendie un fi doux entretien : 
Ah * parle ; ton bonheur va devenir le mien. 

THÉAGENE. 
Tu connoîs ce Mortel , exilé de la Grèce , 
Ce Guenier,dpnt l'exemple inftruifit ma jeuncfTc,, 
Paficlès : ce fut lui , qui, près de Séfoftris , 
M'ouvri^t un libre accès à la Cour de Memphis.. 



T R jt G F. D T E. ÏOÏ 

Un peu if renonun^^, en ce'npuvel afyle; 
Pour la première fois , h^las ! me fut utile ; 
Od plutôt l'amitié ,. qui me prcta (à voix. 
Fit bien plus, qu'un vain nom & de (bibles exploit*; 
Je plus à Séfodris : les troubles de Bizanc^ 
Exigent de ce Roi les foins & la pr^fènce. 
Avant de s'éloigner , il veut que par la paix 
Les Cretois enchaînés aflurent (es projets. 
Il veut que Thiamis. . . ( ce nom, fur ce rivage > 
Etoit> je m'en (buviens » le fîgnal du carnage.» .) 
Enfin par Sé(o(lris accueilli > protégé > 
De ce traité fecret c'ed moi qjiii fuis chargé. 
Conçois-tu mes tranfports , à l'afpeâ de ces rives ^ 
Od je vis , dans les bras de fes femmes plaintives ^ 
Cariclée expirante ; & le fer du vainqueur , 
De meurtre dégoûtant , (ufpendu fur (on cœur ? 
C'cft , au fein de ces mers , qu'elle nous fut ravie. 
Cette jeune Beauté, par le Cielpourfuivie, 
Qu'il faudroit adorer , fi , parmi les Mortels , 
La vertu malheureufe obtenoit des Autels. 

I D A M A S. 
Ainfi tous ces vaiiïeaux que Paficlès coixunande? • : • 

THÉA^ÎENE. 
Si Thiamis s'oppofe à ce qu'on lui demande , 
L'Egyptien alors n'a rien à ménager : 
Sa flotte qui me fiiit eft prête à le venger 5 
Je la quitte â Tinftant : aux approches de Tlfte » 
L'abri de cent rochers lui préfente un ^yhe ^ 



i[02 Thèagen-e^ 

Pour (ôrtîr de ce Port qui la dérobe aux yeux l 
Elle attend le fignal , & vole vers ces lieux. 

Cependant, Idamas, quel parti dois-je prendre? 
Et comment découvrir ce que je crains d apprendre l 
Ecoute , ce vieillard qui vient de nous parler » 
Secondera nos foins , au lieu de les troubler. 
Son front de U vertu porte Taugufte empreinte : 
La tendre humanité dans, (es regards efl peinte. 
Que (a candeur meplait! oui» tu peux, (ans danger 9 
J'aime à le croire au moins , tu peux l'interroger. 
Pour un malheureux ah! quelconfblant'préfàge» 
Quand à la Cour des Roi$ il peut trouver un Sage ! 



SCENE II. 

T H I A M I S ifuivi d*un Peuple nombreux , 
THÉ AGENE IDAMAS CALASIRIS, 

THERMUTIS. 

ThermutiSi Calafiris & Idamas fe tiennent dans le fond 
du théâtre à la tête de la garde, 

THÉAGENE. 

OemSiblc aux cris plaintifs de tant d^infortunés^ 
Ceint de triftes lauriers dans le fang moifTonné;;^^ 
Et préférant l'éclat 4'une gloire paiûl:)lç. 
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A l*appareil de mort qui vous rend fi terrible i , 
SéCoùxis y ce Monarque , ami de Tes Sujets , * 

Eil afièz généreux pour vous of&ir la paix» 

THIAMIS. 
Qu*entens-je ! 

THÉAGENE. 

Rendez-lui , fans braver (a colère > 
Ses places & (es ports ufurpés par la guerre. 
Son illuihe amitié , Seigneur , eft â ce prix ; 
Vos vaifTeaux , vos captifs , tout vous (èra remise 
Ofez lui di(puter > dans une paix profonde. 
Le titre glorieux de bienfaiteur du Monde. 

THIAMIS. 
Ce titre eft beau, fans '^oute , & plaît â ma fierté; 
Mais de ma perte enfin feroit trop acheté. 
Le repos n'eft point fait pour un naiflant Empiret 
Entouré de rivaux , jaloux de le détruire: 
Plus près de (a ruine , il doit plus hafàrder : 
Le fer conlerve feul ce qu'il a fçû fonder. 
IVIais que veut Séfbilris } quel double foin l'anime? 
S'il renonce aux combats , dont il fut la vi£Hme , 
Pourquoi tous ces vaifTeaux , qui , tournés vers nos bords ^ 
Ombragent , à nos yeux . Tenceinte de vos ports î 
L'impoilure avec moi n'efl qu'un (ecours flérili: 
La paix qu'il me propofe â lui feul efl utile > 
Et , lorlqu'â cette paix je pourrois le forcer , 
C'eft|la foudze â lamaijiiquU meTofe annoncer I 
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THÉAGENE. 

Eh ! (ur quoi voulez-vous , Seigneur , qu'il (e tevott h 

Toujours à fes defleins votre fierté s'oppofe* 

De cette défiance , avouez-le entre nous , 

L'exemple qu'il vous donne , il Ta reçu de vous; 

L'imprudent Séfbftris , renonçant a la guerre , 

Ira-t-il le premier dépofcr fon tonnerre , 

Si (on rival nourrit , inquiet & jaloux, 

Les poifbns de la haine & les feux du courroux ; 

Si la Loi des Traités & formidable & fure 

Ne prévient des deux parts la honte du parjure } 

T H I A M I S. 
Ne crois point m'abufer. De prefïàns intérêts 
De Sé(bftris ailleurs détournent les projets; 
Tandis qu'une autre guerre occupera fes armes ; 
Je pourrois dans fes Ports ramener les allarmes; 
Voilà tout ce qu'il cramt > & , pour mieux me trahir i 
Dans un calme trompeur il voudroit m'ailbupir. 
Je laiiTe ces détours à de foibles courages 9 
La Crète a des Héros , fi TEgypte a des Sages. 

THÉAGENE. 
Étouffez ces foupçons , dont la confiiCe voix » 
Pour le malheur du monde, arme l'orgueil des Roin 
Prétexte malheureux , voile de tant 4e crimes , 
Ce Mon^ qui dans l'ombre égorge fes vi6times , 
Souvent la* Politique efl l'art des Rois cruels f 
Elle eft dans Séibftris l'art d'unir les Mortels. 

THIAMIS. 
Eh bien ^ examinons fi fon oi&e efl fincète , 



Et 
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£t quels font les garants de Taccord qu'il veut faire* 
De l'alcière Memphis qu'il détruife le Port ; 
Sur les rives du Nil qu'il m'abandonne un Fort, 
A ce que j'ai conquis que ceflknt de prérendre , 
Il ne demande rien â qui ne veut rien rendre i 
Et que mon pavillon , déformais re(peâé , 
Domine fur les mers , & flotte en liberté. 
Je foufcrirai pour lors à la paix qu^il defire. 

THÉAGENE. 

Il vous épargnera la peine d*y (bufcrire , 
Vous en exigez trop , pour en obtenir rien s 
Comptez fur Cou refus , 

T H I A M I S. 

Et porte-lui le mien ^ 
THÉAGENE. 
Voilà donc à mon Roi ce qu'il faut que j'annonce } 

T H I A M I S, 
Je (fais combattre , vaincre > & voilà ma réponlè. 

( â Thtrmutis,) 
Va , cherche Cariclée , & l'amène à mes yeux. 

Au nom de Cariclée Théagénc doit peindre fur fin 
vifage^ lajoiç » la crainte 6* la fureur» 

Toî| tu peux » à l'inflant , abandonner ces lieux : 
Pars > & dis à ton Roi , pour hâter fa conquête^ 
Que d*un fùperbe Hymen je prépare la Fcte, 
Amant , époux heureux > intrépide fbldat , 
C'eft du pied des Autels , que je vole au combac 

F 



T R A G E D T f: 107 

T ^ I A W I S. 

MqI je craindrois ces Mages impoâeurf , ^ 

Jugés des Citoyens , & non Leurs défcnfeurs , 

Dont I3 (agcflè altière>en erreurs trop fertile, 

Eft fouvent danger.eufe , & n^eft jamais utile , 

£t que j'ai vus cens fois , vils fardeaux de TEtat , 

Trembler dans les përils , & tonner au Sénat ! 

Qu'eft-ce donc que Memphis ? un ftjour de moleflê ,. 

Dont Ip brillant dehors déguife la foiblefle. 

Où le Êifte des Rois en impofe aux Mortels , 

Od Ton entend les Dieux inugir Gix lejurs Autels ) 

Je veux. • • 

C A L A S I R I S. 

Hé bien , cruel ! contentez votre envie> 

De vos reffentimens écoutant la furie , 

Par d'éternels travaux' confiimez vos (bldats. 

Et d'une mer de fang entourez, vos Etats. 

En vain de vos Sujets éclatent les murmure; , 

Verfez un fiel nouveajii dans leurs vives bleffiires. 

Et vous-même , autour d'eux , appellant le danger , 

Détrui(èz-vous , Seigneur , en croyant vous venger» 

Mais cherchez qui foufcrive â ces affreux ravagés y 

Si vous avez juré de troubler ces rivages , 

Moi j*ai fait le ferment dans le fond de mon cœur 

D'être l'ami des Rois,& non pas leur Hatteui; 

De n'altérer jamais ce langage févère , 

Fait pour leur être utile , & non pas pour leur plaire. 

Que deviendroient hélas , les Peuples malheureux». 
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Si nos voix dans les Cours ne s'âevoient pour euT^ 
Et n'ofbierii reclamer , f^fques aux pieds du Trône » 
Ces droits qu'en g<f mifTant leur foibleflc abandonne. • • 
Accablez-moi , Seigneur , de tout votre courroux , 
Écrafë (bus vos pieds , expirant (bus vos coups > 
D*une mourante voix je vous dirois encore 
Que par la haine aveugle un Roi fe deshonore » 
Et mon dernier foupir , condamnant vos deffeins ^ 
Serviroit , malgré vous » au bonheur des humains» 

THIAMIS, 
Arrête > & mets un (rein à ton farouche zélé ; 
Mais que fait Cariclée ? On approche. . • C'eft elfe. 



ai 



S C E N E I V. 

CARICLÉE, THIAMIS, & deux Gardes qui 
fe mirent, après avoir conduit CaricUs^ 

CARICLÉE. 

V^ u E me veut Thiamis , & quel ordre odieux 
Interrompt mes regrets , & m'amène à fès yeux r 

THIAMIS. 
C'eft (bufirir trop longtemps que l'éclat de vos charme» 
S'éteigne dans la nuit , âc meure dans les larmes* 
De quoi vous plaignez-vous ? Souhaiter de vous voir. 
Madame , eft-ce m'armer d'un injufte pouvoû \ 
EmbéliiTez ma Cour » & cette lile iàuvage 
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A Tabri des rochers > qui ceignent ce rivage » 
Vous ne trouverez pas ces vafles monumens » 
Des Etats malheureux frivoles ornemens. 

Montrant Us tours & les rochers où Von voit des 
Drapeaux & des Trophées fujpendus* 

Ces Drapeaux (ufpendus > ces dépouilles (ànglantes 
Offrent à mes regards des pompes plus brillantes. 
Vous n'y trouverez point ce langage apprêté , 
Et ce vulgaire encens qu'on of&e a la Beauté : 
Mais f y connois , au moins , un cœur noble & fincère , 
Un fiiperbe Mortel, qui, jaloux de vous plaire, 
Au-delà de vos vœux , vous comblant de bien&its , . 
Vous chériroit toujours, fans le feindre jamais, 
Revoleroit vers vous , du fein de la viftoire , 
£t voudroit vous aimer > comme il aime la gloire* 

CARICLÉE.1 
Eh! quoi ? n'êtes- vous point ce même Thiamîs , 
Artifàn de mes maux , auteur de mes ennuis } 
Je crois vous voir encor , Tœil ardent de colère , 
Mêler des cris de rage aux éclats du tonnerre: 
J'entends , j'cntend des miens les lugubres accents , 
Confondus fur les mers avec le bruit des vents : 
La foudre autour de vous- éclairoit vos viâimes , 
Mes malheurs , mes regrets , mes larmes (ont vos crimes* 
La haine , en- traits de fàng , vous grava dans mon 

cœurs 
Et vous parlez d'amour , après tant de fureur! 



ÎIO. Théagsne, 

T H I A M I s , avec tranfpon. 
OvXy Madame, & ces traits dont vous peignez m» 

rage , 
Ce combat ténébreux , dont vous m'offrez l'image » 
II plaît à mes tranfportsi c'efl à lui que je dois 
Le bonheui; de vous voir , de vous donner des loix. 

C A R I C L É E. 
Des loix! ah ! c*en eft trop : depuis que je refpîre. 
J'ai vu les Dieux , Seigneur , attachés à me nuire : 
Mais , parmi les horreurs de mon (brt abattu > 
Je garde la fierté qui fied â la vertu. 
La vertu méconnoît l'orgueil du diadème ; 
Mon ame eft libre encore, en dépit de vous-même^ 
Du glaive des tyrans , du célefte courroux ; 
Et cette ame jamais ne dépendra de vous. 

T H I A M I S. 
Et de qui donc ici prétendez- vous dépendre ? 
Sans appui , (ans fecours que vous puiilîez attendre ^ 
Quel feroit votre efpoir? 

CARICLÉE. 

De ne vous voir jamais ,^ 
De nourrir , loin de vous , mes éternels regrets ; 
Et , fuccombant enfin à mes longues allarmes , 
De mourir de douleur , Ç\ vous troublez mes larmcç, 

T H I A M I S. 
Ecoutez : un rival traverfe-t-il mes feux ? 
Gardez , fur-tout , gardpz qu'il fe montre en ces lieux. 
S'il ofbit dans ma Cour mettre un pied t^éraire> 
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A mes regards jaloux rien ne peut le foufhraire. 
Les intrigues du jour , les complots de la nuit , 
Rien ne peut échapper â mon œîl qui vous fuit^ 
Et je permettrois tout au (bin de ma vengeance- 
Mais vous pouvez détruire un (bupjon quim'ofFenfe^ 
Vous le devez. . . 

CARICLÉE. 

Je dois me taire & vous braver. 
TH lAMlS,àpan. 
A quel affront, ô Ciell veux-tu me réferver! 

( haut, ) 
Si vous fjaviez , cruelle , à quel point je vous aime , 
D'un Qrgueil imprudent vous frémiriez vous-même; 
Qui ? moi ? j'aurois aimé , (bupiré (ans retour , 
Et pour ma honte enfin j'aurois connu l'amour! 
L'amour.... s'il m'avilit , il me rendra barbare* 

CARICLÉE. 
Je vous entends , Seigneur , le Tyran fe déclare.' 

T H I AMIS, après une paufe. 
Confultez-vous , Madame , & pefez vos devins ; 
Je puis vous couronner , ou punir vos dédains ; 
Ceft à vous de choifir : peut-être trop fàuvage , 
Cet amour vous déplaît , ou plutôt (on langage > 
Mais un guerrier , un Roi , quand ils forment des voeux. 
Ne fe font point un art pour exprimer leurs feux, 

T H I A M I S /art , fr P A L M 1 5 <f/urr /7flr 

U coté oppofi. 
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S C E N E V. 

CARICLÉE, PALMIS. 
CARICLÉE. 

V^ t s T toi , chère Palmis ! Dieux , oii fiiis-je réduite I 
S(ais-cu}. •• 

PALMIS. 
*' Madame l... 

CARICLÉE. 

Hé bien ! quel nouveau foin t'agite I 
PALMIS. 
En ce moment . . • • 

CARICLÉE. 
AcKéve • • 

PALMIS. 

A mes regards fùrprî» 
Idamas s*eft offert avec Calafiris. 

CARICLÉE. 

Idamas! que dis-tu? l'ami de Théagënet 
Ne te trompes-tu-pas ?« ah i cours vers lui > qu'il vienne • 
Théagénc » grands Dieux ! nVtoic point avec luii 
Idamas a-t-il pu furvivre à {on ami ! 

PALMIS, s'en allant. 

Vous fçaurez tout. 

r ^''TCLE'E. 
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CARICLÉE. 

Demeure > hélas 1 tu vois mes larmes , 
Idamas Cir ces bords , augmente mes al) armes. 
Il me fèmble le voir , dans (es (ombres douleurs , 
Détournant (es regards , m'inftruire par des pleurs» 
Ciel! laifle-moi le doute où je languis encore : 
Si mon amant n'efl plus, qu'a jamais je l'ignore ! 
Mais , apprends tous mes maux : en cette horrible Cour» 
Je n'oie, fans trembler, implorer Ton retour. 
Connois de Thiamis rimpérieu(e flâme: 
Les fureurs de l'Amour ont embra(e (bn ame : 
S'il n'e/^ point mon époux, il (êra mon bourreau , 
Il me traîne aux autels , ou me plonge au tombeau* 

( après unepaufe,) 

Viens, fuis-moi; cette idée affermit mon courage: 
Je fçais par quels (ecours je préviendrai (à rage« 
Qu'Idamas n^'éclairciilè ; Se tu verras, après, 
Si ce CGeur e(t fidèle aux fermens qu'il a faits* 

Fin du fccond ^ffe. , 
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A C T E I I I. 

SCENE PREMIERE. 

CALASIRIS.IDAMAS. 
CALASIRIS. 

(Qu'âme appris ? Eft-ce encore une efpérance Taioe I 
Pafîclès l'âeva ; fon nom eft Théagéne. 
Si tu fçavois » ami ! . • . Non » tu ne conçois pas* • •• 
Tu viens de refeçner le tombeau (bus mes pas. 

( à part. ) 
Doux liens , noms faciès & de fils & de père , 
Vous m'êtes donc rendus au bout de ma carrière I 

( haut. ) 
Mais , dis-tu i le courroux étincelle en (es yeux \ 

IDAMAS. 
Je n'ai pâ retenir Tes tranfports furieux. 
Vous (çavez fon amour. ..il vouloit. . . le temps preitè. 
Un indant va le perdre , & je crains (k foibleile. . 
Il doit bientôt me fuivre : employez (ur fon cœui 
Tout ce que peut la force unie à la douceur. 

CALASIRIS. 
Des intérêts des Rois noble dépositaire , 
U pourroit démentir ce (àaé caraûère .' 

( à fait. ) , 
Renfermons ines tranfports» il le faut ; je le doL 
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Ardent , impétueux , élevé loin âe moi , 

H a pu s' égarer. . .conferve-t-il encore 

Ces vertus dont mon ail n'apper^ut que l'aurore? 

Ah Ij'e veux l'éprouver , dcfcendre dans (on cœur » 

Et , pour en mieux jouir , alTurer mon bonheur. 

SoufFre , (bufïre , è Nature , un inflanc de contrainte^ 

Il vient ; {on a(pe£b feul a diflipé ma crainte. 

SCENE II. 

THE'AGENE,IDAMAS,CALASIRIS* 

THE'AGENE. 

Vj A R I c L é E efl ici ? qui peut nii'intimider > 
L'Amour au défefpoir ofe tout hasçarder., 

( Voyant Calafiris, ) 
Ah ! Seigneur ! . • • 

■ ,, - Il 55» 

SCENE III. 
.THE'AGENE, CALASIRIS.. 

CALASIRIS^ 

jVL ALHEUKEUX ! & que pcécends-tu fajVQ h 
Garde-toi d'écouter cette ardeur téméraire. 
Veux-tu de Cariclée augmenter les regrets ? 
Reconnu dans ces lieux > tu la perds pour ^mais« 

G H 
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Sï Thiamîs découvre une flamme imprudente i 

C'en eft fait de tes jours , des jours de ton Amantew 

Ofe , va maintenant , va remplir ton deilèin , 

Et lui plonger toi-même un poignard dans le (èin. 

THÉAGENE. 
Vous me faites frémir : 6 toi , toi que j'adore > 
Ne puis-je te revoir , (ans te reperdre encore ? 

( à Calâfiris, ) 
Ainfî , je laifTerois un rival orgueilleux , 
S'applaudir de mes maux, infulter à mes feux! 
De l'hymen préparé je ferois le complice , 
Moi ! coule tout mon (ang , plutôt qu'il s'accompliflê : 
Jii(qu'au pied des Autels , oui , j'irois. . . . pardonnez 
la fureur eil permife â des infortunés. 

(7/ regarde le Palais & le rivage.) 
Quoi ! ne viens-tu jamais fur ce bord fblitaire , 
Redemander aux flot^ l'amant qui fjut te plaire ? 
A l'abri de ces tours , (bus ces rochers af&eux , 
Si tu pleures mes maux, je fuis moins malheureux» 

CALASIRIS. 
A quel égarement ton ame s'abandonne ! 
Le (bupçon veille ici ; le péril t'environne : 
Tremble.... 

THÉAGENE, 
« Je vais .... 

CALASIRIS. 

Arrête , & refpcfte ma voix. 
De l'âge & du malheur refped^e , au moixK , les droits : 
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Il en efl de plus &înts, Se que tu dois connoicre. 
Les droits de la vertu , que tu trahis peut-être* 
Des pailîons fur toi redoute le pouvoir , 
L'honneur Ce tait bien « tôt ^ où Ce tait le devoir* 

THÉAGENE. 

Que voulez-vous ? je cède & ma raifbn s'égare : 
Seigneur , le Monde entier contre moi Ce déclare. 
A peine j'étois né ; la main d'un Dieu vengeur 
Imprima fur mon front le (beau de la douleur. 
Mes maux fe font , depuis , accrus avec mon âge i 
O toi> dont je reclame & chéris le courage , 
Mon Père, le courroux des deftins ennemis. 
Armé contre ton fang » eft tombé fur ton fils. 
De ta vertu du moins imitateur fidèle , 
Ah ! û dans mes revers > je t'avois pour modèle t 

CALASIRIS. 

Ton père ! hé bien ! pourfuîs. . . . 

THÉAGENE. 

O regrets fuperflus ! 
Mon Père malheureux ! . • • hélas ! il ne vit plus. 
Et je n'ai jamais pu , dans mes vives allarmes , 
Sur le fein paternel laiflèr couler mes larmes. 
L'injufteCiel. • • 

C A L A S I R I S. 
Renferme un outrageant murmure t 
Qui peut te rinfpirer ? ^ 

THÉAGENE. 

L'amour & la nature^ 
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CALASIRIS. 

Non , c'eft le déTefpoir ; il dl peint dans tes yeux , 
Dans tes yeux égarés , fin ce front ténébreux. 
De quelque titre ici que ta douleur le nomme » 
Crois-moi , le défèfpoir eft indigne de Thonime ; 
C'eft le recours du lâche. 

THÉAGENE. 

Eh ! que puis-je cfpércr ? 
CALASIRIS. 
Tout. A ces vains tranfports ceflè de te lîrrer s 
Et rougis qu'un Mortel , déjà glacé par l'âge , 
Te reproche ta honte & te paflè en courage. 
Ton père eft mort, dis-tu?dans quel temps ? en quels lieux ! 

(Jixam Thtagcnc, ) 
Efl-ce la main d'un fils qui lui ferma les yeux ? 
THÉAGENE .oèfwant Calafiris. 
Depuis vingt ans , Seigneur , ignorant (à retraite » 
Où n'a point pénétré ma tendreilè inquiette 9 

CALASIRIS. 
S'il vtvoîtl ... 

THÉAGENE. 

S*ii vivoit , que ne fcrois-jc pas , 
Pour cheicker» pour trouver la trace de Tes pas » 
Lui confàcrer les foins de ma trifle jeunefle » 
Et de (es longs ennuis confbler (à vîeiUefTe? 
Ah ! bsx-^ f i travers les écueils Se les vents ^ 
Af&onter mille morts , braver les élémens » 
Traverfer des Défens la (bîitude immenfe^ 
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J'Irai , pnnîflTeZ'moi y grands Dieux! fi je balance , 
Oui , j'irai , fans appui , &ns guide que mon cœur , 
Lui porter les fecours d'un fils & d'un vengeur. 
CALASIRIS^y^ détournant pour cacher fait 

attendriffcmentm 
Des pleurs de joie... 

THÉAGENE. 
O Ciel ! quel efl donc ce myftèie I 
Quel trouble ! fjavez-vous le deftin de monPèçe I 

CALASIRIS. 
Je le (jais. . • il re(pire. • • 

THE'AGENE. 

Il refpire! ah! Seigneur I 
Je fuccombe. • • En quels lieux ? à comble du bonheur I 
Pour la première fois mon ame e/l (ktisfiiite , 
Répondez . . . nommez>moi le lieu de (k retraite. • 
A-t-il revdrElide, & cette horrible Cour > 
Qu^ paya dé Texil (on zélé & (on amouri 

CALASIRIS. 
Non ; il n*a point revd (on ingratte Patrie , 
'J oujouri chère pourtant à fon ame attendrie* 
Sous un Ciel étranger , il vit dans les douleurs , 
Et pe reproche rien à (es per(ëcuteurs : 
Pendant ce couplet , Tkéagéne s* abandonne â un troubU 

& à un aétendriffiment qui croijfcnt par degrés*, 
Mais , dans Tafyle obfcur, od languit (à vieilleflè » 
Sçais-tu quel eft lé ^n qui l'occupe &ns CeiTe} 
Seul , errant fur la rive i od fe bxifent les flots , 



lao Thèagene; 

Il parcourt, en pleurant , le vafte fem des eaux. 
' Si d'un vaifTeau de loin , la voile (è déploie » . 
Il frëmit , il efpére , il fe livre à la joie ; 
Et , pour mourir content , il ne demande aux Dieux » 
Que de revoir un fils > niais un fils vertueux. 

// ffi prêt à fe jetter dans Us bras de fon fils* 

THÉAGENE. 

Ce fils tombe â vos pieds... Il les baigne de larmes.* 
Ah l ne difiFérez plus un aveu plein de charmes » 

CALASIRI5. 
Je ne puis plus, long-temps . . • revois Gdafins • . • 

THÉAGENk 

Mon cœur vous a nommé. . • ' 

CALASIRIS. 

J'embrafle enfin monfilsi 
THÉAGENE. 
Mon père ! dans quels lieux faut-il que je vous voie t 

CALASIRIS. 

Que je meure en tes bras de Texcès de ma joie! 
O mon fils ! mon cher fils ! 

THÉAGENE 

Que ces momens (ont douxt 
Je puis prefTer ces mains, pleurer à vos genoux t 
Je puis vous con&crer une vie importune ! 
On peut donc eue heureux au feio de l'infortooe ! 

Prîvé 



Tragipdis. i^i 

Privé de votre appai» que de maux fai foufFerts ! 
C^fnbien de fois mes yeux ont pleuré vos revers! 

Rfc précipite entre Us bras de fort pire. 



s C E N E IV. 

GARICLÉE»PALMIS, CALASIRIS, 

THE'AGENE. 

CARICLE^E,<ro«3/^«. 
Sans voir Thiagine qui refit dans les iras Jt fin pin, 

\J u _poftif-j.e mes pfs? à yieillard refpe^blç ! 

Je vous cherchois. . . je cède i l'honeor qui m'accable, 

Tbiamis ! . . . . 

• • » '"*, > « 

T H'E' A G E N E , yi retirant des bras 'de /on père. 
Quels accents ? 

Ç A R I C L È' B. 

Ep croirai-je mes yeux ) 

T H E* A G E N E , fcpricîpifanf dans/es bras. 

Ouîcléc ! • • • 

CARICLE'E- 

* • 

Palmis fo^tififtu Çi^içlu. 
Je me mei^ti • » • ftft-c« tpi l 

H 
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ÏHFAGENE, 

Ceft Tamant qui f adore I 
Ccft loi : je te terois ! mon père vit encore l 
CAKICLKE, avec tranfport. 

Vous y Ton père!.*. 

CALASIRÎS. 
Oui , le Ciel confole mes vieux an» 

CARICLE*E. 
Eh ! quel Dieu peut te rendre à nos embraffeméns» 

THFAGENE. 
Je t'inftruirai de tout. Quel bonheur nous raflcmble I 
Le Ciel eft jufte enfin. . . Je triomphe. 

C A L A S I R IS , ngardant de tous cèiés. 

Je trembler 

C A R I C L E' E^/< jettant dans fes bras. 

O mon cher Théagéne ! 

CALASIRIS. 

En ce fê)our fatal » 
Tu fçaîs, mon fils, tu fçais qu'un Maître eft ton rival 

CARICLE'E. 

Dans ce moment encor , tout plein de fon ivreilbi; 
Il o(bit me vanter (à farouche tendrefle. • «^ 
Que j'avois de plaifir à refafer fa foi , 
A dédaigner fes feux > à le braver pour toi I 
En m'ofbant fes états > fa main> fbn diadème» 
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Qu'il m'a bûni fait (èntir a <p\el excès je i^siimt l 

THE'AGENE, âfinpèrc. 
Tu tni^mti ! vous vivez ! tous mes vaux (bntreinpUi. 

CARICLE'E. 

Cependant.. •• s'il alloit ! ... fi nous étions fiirpris I 

THE'AGENE, 
Je brave (on pouvoir^ 

CALASIRIS. 

Redoute (a colère. 
Il pourroitdetes.feux (bupçonner. le myflèreiy^ 
.T'arracher de mes bras. Diffimule. 

THEAGENE. 

Ordonnez. 
C'eft a moi de (bufcrire aux loix que vous 4oi>n^. 

CALASIRIS; 
n faut vous réparer. 

THPAGENE. 

Quoi ! réunis a peine , 
Mon pèrQ> loin de vous , quel deftin vous entraîne 1^ 

CAL AS IRIS. 

iVoulcz-yous votre perte ? 

TIj[E'A,OENE. 

O regret! j'obéis* 
fc ALASIRIS. 

J'entends du bruit » allez. 

^Thèagéru fort iun eotif CfirkUê de Fautne, ]|v 
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SCENE V. 

L€i m&M«.THI AMIS, GARDES. 

THIAMIS. 

GALÀSIRIS. 

Je ftémis» 
CARICLE'B. 

^Dieoz ! cachex-Iui mon trouble I 

CALASIRIS. 

O revers qui me glace ! 
THIAMIS^ à part. 
Cariclée avec lui I D'où lui vieitt cette audace i 

( â Théagéne. ) 
Qui t'a Êdt & longtemps difGérer ton départ l 

THE'AGENB. 
Ne puis-je entretenir ce vertueux VieiHaid? 
D'où naiflènt vos foupçons ? vous connoiilèz Ton zâef 
Vous n avez point ici de Sufet plus fidèle* 

THIAMÏS. 
( fixant Théagéne 9 ) {^ Cariclée. ) 
Je conçois ces délais. I)e mon coeur incertain > 
Il faut t Madame , il faut aflurer le deftin. 
La Crète obéiflànte à ma voix fouvenune» 
VoQs donn'e (bin fuf&age > & vous nomme (^ 
L* Autel eft prit > venez y décidex mon (bru 
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: CARICLE'B. 

J*y cours ; mais jure-moi de m'y donner la mort. 

THIAMIS. 
La mort ! ••• il eft pour vous des coup^ bien plus fenfibles» 
Tremblez de vos deftins , je puis lôs rendre horribles. 

( Montrant Théagéni. ) 
Je veux . . . vous pâlilTez • . • qu'on le charge de. fers » 
Que fans ceiTe fur lui vos regards foient ouverts. 

CARICLÉfi, âfart» 

Malheureufè!*.. 

C A L À S I R I S. 

G>mment } qu'ofez-vous entrepreodcei 
THIAMIS. 

Tu vas hâter fà perte » en croyant le défendre* 

THIAMIS. 
Choifi par Séfofhis> j'avois cru » fur fa fbî^ 
Que je venois ici traiter avec un Roi> 
Je me trompois>. Tyran; rougis de ta puiflànce • •• 
Mais i je vois tout ton Peuple , armé pour ma vengeance» 
Sous le Trône avili je te vois fuccomber : 
Va y qui le deshonore, eft bien prêt d*en tomber* . 

THIAMIS. 
Qu'on l'âte de mes yeux. 

C A LA SIR I S. 

Mon fils ••• 6 fort (uneftè 1 
Dans cette Cour » hélas \ mon amour feul lui xefie» 
Songeons à le &uver. Jl fort» 
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SCENE VI. 

CARICLÉE,THIAMI5. 
CARICLÉE. 

u' o R D o M N I S-T u de moll 

T H I A M I s. 
Son» & cnûns mes regards qui vont veiller fur toL 

CARICLÉE. 
Prononce mon arrêt ; je l'attends , (ans le craindre. 
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SCENE VII. 

THIAMIS,/*tfi. 

J E n'en (çaurois douter ; en vain ils vouloient feihdte. 
Quand elle a refiiS ma couronne & ma maîb, 
Le front de ce Captif m'a paru plus ferein. 
Ils s'aiment l A ce mot quelles fureurs (budaines \ 
Quel poifbn , & quels feux oxjX coulé dans mes vemesl 
SovLS le joug abattu > dépendant » égaré .. . 
Dans la foule des Rois me voila donc rentré ! < • • 
Que de pleurs vont couler ! déjà la nuit plus (bmbr# 
Répand (ur ces rochers Tépaifleur de (bn ombre. 
Peut-être Cariclée imploroit fon retour. 
Danis un calme trompeur n'attendons pas le jour , 
Et tâchons d'égaler , quand l'ingrate m'offenfe» 
A (bn honeur pour moi , l'horreur de ma vengeance^ 

tin du troiJUme A&€* 
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ACTE IV. 

Le Thiâtrt reprtfcrUc la Nuîu 

SCENE PREMIERE. 

CARICLÉE, PALMIS. 
C A R I C L É E. 

Çj u vais- je î où (bmmes-nous? la terreur qui inc (ÛU 
S'accroît par le fflcnce & Tointre de la nuit. 

P A L M I S. 
Eh! quels font les deffeins que votre amour médite I 
Palmis de vos fecrets ne peut-elle être inftruite î 

C A R I C L É E. 

Nos deftins vont changer. Apprends , chère Palmis „ 
Apprends ce que pour nous tente Calafiris ; 
Secondé par la nuit, fans craindre pour lui-même. 
Ce Vieillard doit brifer les fers de ce que j'aime. 
Tout fera , par fes foins , préparé dans le port : 
Nous fuirons cette Cour & ce funefte bord. 

PALMIS. 
La Flotte Egyptienne accourt pour nous défendre; 
Elle approche , dit-on : pourquoi ne pas rattendrei 

Le lignai eft donné. 

C A R I C L É E. 

Théagéne , en ces lieux » 
Craint pour moi d'un combat le fort (oujoun dotitcuzt 



12$ Thèaoene^ 

II tremble pour les jours d'une amante ft d'un pire: 

Tu connois Thiainisr la fuite eft néceflaire. 
On nous ouvre un afyle , i la G>ur de Memphis, 
Od quelque efppir encor pourra m'étre permis. 
Th^agéne ou (on père ici viendra fe rendre! 
Dieux juAes ^ empêchez qu'on puiflè les furprendre I 
Le grand homme (ans doute eil > parmi les humadns , 
Un d^pâc qu'à la terre ont confié vos mains s 
Vous formez les Hérps , vous devez les défendre ; 
Appuis de l'Univers , (bnt-ils faits pour dépendre 
Des viles padions qui nous donnent des loiz , 
5ous les noms £iflueuz de Maîtres & de Rois } 
On vient . • . guide Palmis , ma démarche incertaine » 
NVu-tu pas entendu la voix de Théagéne { 
Ne m'abandonne pas. • • 

■ I 1 H I M 
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SCENE IL 

Li Thiâtrc sUcUirc dans U fond i Carîdèe croit ft 
jettcr dans Us kras de Théagéne, 6» rencontre Thiamis, 
dont la fuite tient des flambeaux. 

T H I A M I S. Les menusm 
CARICLE'E. 



T 



nitui^l Ah { grands Dieux e 
T H I A M I S , avec uru fureur concentrée. 
N'allez pas plus ayant ; on a fur vous les yeur » 
Mandâmes croye^'-moi i votre efpérance tk vaine. 
\fm ar k vcnçï plus cet heuretv Tiuiagéoei 

n 
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B eft en ina puiflàmce ; & le moindre fîgna! , 
Un coup d'œil au tombeau va plonger mon rival i 
Il m'étoit important de percer ce myftère» 
Et de connoître enfin Tobjet qu'on me préfère. 
£ii ! qui vous dit y Seigneur , qu*il ell aimé de moit 

T H I A M I S- 
Qui me le dit f ce trouble » & ce mortel ef&oi , 
Sur ton âront éperdu cette pâleur fubite » 
Et cet œil inquiet qui le cherche & m'évite 9 
Perfide | lor(que tout s'unit pour te trahir > 
0(è encor m'abufer » ofe me démentir. 

C A R I C L E* E , avec hauteur. 
Non , je ne veux ici te tromper , ni te craindre* 
Je (àis mourir , barbare > & je ne fais point feindre* 
Mon malheureux amour me trahit â tes yeux. 
Msiis par ma bouche encor tu vas l'apprendre mieux. 
J'adore Théagéne. 

T H I A M I S , avec emportement. 

Hé bien. . . mais od m'abaiile 
L'humiliant rranfport d'une lâche tendrefTe 9 
Va y le dédain fuffit » va , je renonce â toi , 
Et rougis d'un courroux trop indigne de moL 
Tu ne méritois pas de partager mon Trône > 
Et , pour mieux te punir » Thiamis te pardonne. ' 

CARICLE*E. 
Qui toi ! me pardonner ! & quels font mes fbr£iits I 
Connois & qui je fuis& quels (ont tes bienâûts. 
Le deftin m'a placée 1 alors qu'il m'a Eût naître » 
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Ao-deflus de tes dons , & de ton rang pcut-êtrc- 
Tu me parles d'un Trône , & ce Trône cft le tien. 
Apprends que je neveux de fceptre que le, mien; 
Et que , fi la Couronne enfin ni'eft deftinée , 
Je l'attendrai des Dieux qui me Tavoient donnée. 
Garde ton diadème , & re(pe£te , dans moi , 
Relpefte ton égale & la Fille d'un Roi. 

T H I A M I S. 

Que m'importent ton rang, tes titres & toi-même ? 

Ainfi que ton orgueil > ma fureur eft extrême. 

Dans ce cœur , que pouvoit adoucir un regard » 

Tes dilcours outrageans enfoncent le poignard : 

Ce n'eft point m'abaiffèr , que punir qui m'offenfc. 

L'excès de ton amour ferrira ma vengeance. 

Rien ne peut me fléchir 5 c'en cft fait. ... ne crois pas 
Qu'une jaloufe rage arme aujourd'hui mon bras. 
Ah ! ce n'eft plus l'amour qui m'aveugle , inhumaine; 
Si je veux me venger , n'accufe que ma haine« 
Ce n'eft point en rival , que bleflè ta fierté* 
C'eft en Maître inflexible , en Monarque irrité. 

CARICLPE. 

Dis plutôt en Tyran. 

THIAMIS. 

Hé bien ! oui , je veux Tétre ; 
Je le fuis ; je commence i ne me plus connoitre. • • 
Mais c'eft trop diflFércr. . . 
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€ ARl CL E'E, le retenant. 
Otl vas-tu ? 

T H 1 A M 1 S, 

Malheureux ! . ».4 

Ou' je vais ! expier l'opprobre de mes feux.. 
Je vais , malgré tes cris & l'horreur qui m*accable > 
Immoler mon rival que tu rends- plus coupable > 
Me baigner dans Ton fang. . • 

ÇARICLE'E. 

Arrête. . . Je me meurs. . • 
Aprèâ ce coup affreux , ce comble des horreurs ^ 
Pen(ès-tu me trouver à tés feux moins contraire ? 
Efl-ce , en m'afiàdinant , que tu prétends me plaire l 

T H 1 A M I S , hors de lui. 
Non , je ne prétends rien ; non je n*e(pére riei>>. 
Mon unique bonheur eft de troubler le tien.^ 
J'ai voulu ton amour , je ne veux_ que ta hailie» 
Moi-même je frémis du tran(port qui m'entraîne » 
Ifisds j'aurai (àtisfait à mon cceur outragé : 
Je ferai malheureux ; mais je ferai vengé,, 
// veut fort ir malgré Carlclée qui le retient en vaifi ,&.^uî 
tombe àfes genoux , au fond du Théâtre, 
C A R I C L li' £. 
Je tombe à tes genoux. 
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SCENE III. 

THIAMIS, CARICLÉB. 
THÉAGENE ET CAhASlKlStparûifaU 
enchaînas dans U fond: une Garde nomhreufe les environne» 

THIAMIS. 



Q- 
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CARICLÉB. 

Tbéag^ r 

Ce rieillard , danis les feis ! 

THIAMIS. 

Cooiinent I qui les amène ( 
(à fa Garde. ) 
Où les a-c-on furpris ? quel complot odieux 
Fozmoient-ils contre moil répondezt 

CARICLE'E 

Dieux! ah! Dieux! 
THE* A GENE. 
Ecoute , c'eft à moi d'^claircir ce myftèxe. 
J'aime» & fuis ton rival; ce vieillard eft mon Père» 
5en(ible aux cris du (ang , dont tu braves les droits ^ 
Il voulut m'aitranchir/de tes barbares lois ( 
Dans l'ombre de la nuh , une troupe fid<fle > 
Pour forcer ma prifon , a Ctconài fbn xéle. 
Je venois enlever mon Amante i tes vœux. 
Ta Garde nous (àifit j, & nous traîne en ces lieux. 
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Tu ne pourras du moins m*accufer d'impofture : 
J*obëis â TAmour , il (îiivit la Nature» 
Notre crime eft commun, quel fera ton arrêt) 
Quel prix réferves-tu pour un pareil forfait } 
T H I A M I S , trouhU , & regardant CarielU » avec 
une fureur mêlée de undrejfe, 
{à Thêagêne,) 
Malgré (à trahifon , tu peux fàuver ton Père* 
T H E' K G E l^ E y avec tranfport. 
Je pourrois le (auver ! parle ; que faut-il faire l 
Me voilà prêt à tout , je pourrois ! . • • ^ 

THIAMIS. 

Tu le peux. 

Un vaifTeau va (budain Téloigner de ces lieux ; 
Pourvu qu'en mon pouvoir tu laifTes ma Giptive h 
Et quittes avec lui cette funefte rive, 
Tremble & clioifis... 

THrAGENE. 

Barbare ! à quoi me réduis-tu Y 
Chère amante ! • • . quel piège il tend à ma venu ! . • , 
Mon père \ • . Dieux vengeurs.. Je m'ofBre pour vidime j 
£t toi rougis, Tyran; ma foibleilè t(k ton crime. 

T H I A M I S. 
Rèfbus p prononce enfin. 

CALA5IRIS» avec vivacité. 

Non, ne prononce lien^ 
Sx nous l'abandonnons , quel fera (on fbutien ? 
Quel afyle fims elle auroit pour moi des charmes \ 
Voudzois-je d'un bonheur acheté par Tes larmes ? 
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Un inftans , & je meurs ; pour fauver cet infiant» 
Irois'ie la plonger au tombeau <jui m*actend ? 

Jul« • • • 

THIAMIS. 

( Montrant Théagéne» ) 
Vous mourrez tous deux ; que par lui l'on commence* 

CARICLE'E. 
Tu pounois l . • • 

CALASIRIS. 
Od t'emporte une aiFreufe vengeance l 
Ecoute > écoute encor pour la dernière fois 
D'un père > d'un vieillard la gémifTante voix. 

( Montrant Théagénc. ) 
Tu veux verfer (on fàng , & d'une main fumante » 
Entraîner aux Autels (à maHieureuTe Amante ? 
Frémis de ton dcflèin ; ou bien fi , dans ce jour , 
Il faut une vid^ime â ton fatal amour > 
Immole » tu le peux , un Mortel qui fuccombe > 
Que l*âge & l'infortune ont courbé vers la tombe; 
Et ne va point (buiiler , barbare Thiamis > 
JLes yeux d'un père , hélas , du meurtre de fon fils. 

THIAMIS. 
ObéiiTez.... 

CARICLE'£> courait à Théagénc, 

Hé bien , aflbuvis ta colère , 
Viens Tarracher des bras d'une Amante & d'un Père ^ 
Frappe . . . 
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T H I A M I s , attendri. 
O pouvoir fecret que je ne conçois pas I 
Qu'on garde ce vieillard, 

CALASIRIS yfefiutenant à peine. 

Où fuis- je? où vais-je ? hélas ! 
THIAMIS. 

Veillez fur Théagéne. 

CARICLE'E. 

Au moins > que je le Hiive : 

THIAMIS. 

( aux foldats qui emmènent 

Theagéne. ) {^ fi garde, ) 

Ne précipitez rien s retenez ma Captive^ 

THE'AGENE. 
Cariclée !. . é mon Pèrel .. ouvrez-moi votre fein: 
Vous foupirez ! • • adieu • . . rempliflbns mon delHn. 

Il fejett^ entre teshras des Gardes , Cariclec veutlefuivre , 
des- foldats forment une barrière dans le fond. 

THIAMIS, d^un ton menaçant. 

( à Palmis , fc mettant entt^elle & Cariclée, ) 
Suis ces Captifs. 

Veux foldats conduifent Théagêne , d'un coté, deuxen» 
traînent Calafiris^ de l* autre s Pal/nis les fuit ; le refit 
de la Garde empêche Cariclée defortir. 



X 




1^6 Thêagei^e 



SCENE IV. 

CARICLÉE,THIAMIS,GARDE& 

CARICLÉE. 

\J cif i ! îc ciàc i mon cftoî, 
UUniytity tout-à-coup s'anéantit pour moL 
Hé bien ! voili mon cœur i qu'attends-tu ? qui t*anête f 
Rochers > écroulez-vous • & tombez fur ma tête. 

T H I A M I S. 
Va , toi feul as tout fait : c'efl toi dont la fierté 
Aigrit le fiel brûlant de ce cœur indompté.» 
Seule tu m'infpiras cet amour qui m'égare» 
Qui me rend i la fois malheureux 8c barbare. 
Jaloux , défefpéré » je n'examine rien ; 
Ma fureur cft ton crime encor plus que le mien.' 
Mais tu peux tout encor pour fauver Théagéne ^ 
Aux autels de l'hymen viens abjurer ta haine. 
Je révoque 1* Arrêt. • . 

CAKl CLtE y avec irouhU. 

Hé bien. . . Je vais. . . Qui) Moil 

THIAMIS. 
Ses jours font en dai^er ; il peut vivre par toL 

CARICLÉE. 

Il m'en défavoûroit. 

THIAMIS. 
Puifque rien ne te touche » 
Tremble enfin. Son Anét efi foxti de a bouche. 

SCENE 
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s C E N E V. 

CARICLE'E, THI A MIS, GARDES, 
UN OFFICIER. 
L'OFFICIER. 

Xj es Ennemis Seigneur, occupent l'autre bord: 
Leurs cris tumultueux ont volé ju(quVu port. 
Aux premières clartés de T Aurore naiflânte. 
Nous avons découvert leur flotte menaçantes 
Du fer retentiflànt le formidable bruit , 
Annonce le carnage 6c la mort qui le fuie. 
Non ; TEgypte Jamais , fière de fa fortune , • 
Sous tant de Pavillons n'a fait gémir Neptune : 
ï^euff orgueil par les vents (èmble être protégé s 
Et dans une heure enfin , vous êtes afTiégé. 

C A R I C L É E. 
Ciel ! qu'entends-je ? 

THIAMIS. 

Il fuffit; va, fais prendre les armes: 
Je fçaurai diffîper ces nouvelles allarmes. 
Qu'au fupplice i l'inflant Théagéne traîné. , • 

CARICLÉE, s* appuyant fur une colonn$m 
Ciel î 

T H I A M I S. 
Tu ftémls du coup , quand tu Tas ordonné^ 

K 



ixjS T n i A € E If E ^ 

CARICLÉE. 
Je fiiccombe» 

THI AMIS,.A Thcrmutls^ 
Obéit. 



SCENE VI. 

. CARICLÉE, THIAMIS. 
THIAMIS. 

xl é bien , que vais-je £ûic^ 
Au trouble d'un combat fongeons à la fouflraîre» 
Et cachant tant d'attraits à des yeux ennemis , 
De la vlûoire, au moins , afTuxons-nous le prix» 

( i /a Garde, ) 
Qu'on renferme. Soldats, dans cette tour horrible» 
Que ce bois environne & rend inacceflible; 
A{yle abandonne , (blitaire réduit , 
Que défend la terreur , & qu*habitc la nuit* 

CARICLE'E. 
J'y trouverai la mort; c'eft mon e(poir....' 

THIAMIS. 

O rage» 
Mais ne fongeons qu'à vaincre, & volons au rivage* 

Fin du quatrième A^e, 
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ACTE V. 

SCENE PREMIERE. 

C A L A S I R 1 5 , enchaîné^ 

C A l A S I R I 5. 

X H I A M z $ pour prilbn me donne fon Palais \ 
Que veut-il ? que fait^il » âc quels (ont Tes projets ^ 
O toî> dont les venus , noble & brillant préfàge^ 
D'un digne Gicceflèur m'oSroieai déjà l'image > 
N^ai-je donc plus d*efpoir } n*ai-je plus de (butkn 2^ . 
Je touche à mon trépas » laut-il pleurer le tient 
Me faudrait-il mourir, (ans que tes mains tremblantes. 
Viennent au moins s^ulir à mes ip^os défaillantes^ 
Sans que mes trifles yeu7 1 erians , appefàmis , 
FuiiTent» çn (ç feiinant, fe tpurner fui un Fil^ % 

5SS9I 
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s C E N E. I I. 

ÇALASlRIS^f ALWIS, 

CAL A 5 IRIS. 

jfV. H ! Madame, parlez, que-Êiut-t-il <pie j'e^éteh 
Quel calme apportez-vous si la douleur d'un père * 
Peu fufpeôe en ces lieux , l'œil d'un Tyran jaloux ^ 
Ouvert, fur tous mes paj, ne y^eUlc point fur voi». 
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K'avez-vous rien appris ? L'afireufe incertitude 
Dans ce cœur défoié nourrit l'inquiétude. 
J'ignore tout . • • . 

PALMIS. 

Seigneur , je reflcns votre ef&oî ; 
Et la liberté même eft un malheur pour moi : 
J'errois , je parcourois cette funcfte enceinte , 
Qu'ai-je va ? quel objet ! Ciel ! j'en frémis de crainte. \ 
Cariclie éperdue , & la noort dans les yeux , 
Qu'entrainoient loin de mot des Soldat;^ furieux. 
Vainement j'ai voulu courir au-devant d'elle, 
Que pouvois-je obtenir d'une Garde cruelle? 
Ce fpe£^acle eft toujours préfent à mes regards » 
Je mefure, en tremblant, ces terribles remparts; 
Ces barrières d'airain , cette tour menaçante , 
Od meurt dans les regrets la vertu gémiflânte ; 
Et , du pied de ces murs , Pabxiis ne peut , hélas ! 
Que lui montrer (es pleurs > & lui tendre les bras^ 

CALASIRIS. 
Et mon Fils?t.. 

PALMIS. 
Je ne (çais. 
CALASIRIS. 

Ah! (ans doute un barbare..» 
Pourquoi difFére*t-il le fort quil me prépare ? 
Suis-je afTez malheureux ? ô tourmens inouis ! 
C'cft pour le voir périr , que je retrouve un fils l 
Dieu^nl qui me i'enljeivez j^ du moi^i que je le fuive; 
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A mon unique efpoîr feut-il que je (urvive ? 

Dans ces ai&eux raomens que faifoit Paficlès ? 

Il pouvoit prévenir de (l cruels f egrets : 

Lui (èul pouvoit , mon fils , voler à ta défenfe. 

Tout , dans ce jour fatal , trahie mon efpérance : 

Tout. . . Qu'entends- je ? quels cris font retentir le Port } 

Suis-je enfin exaucé ? m'annoncent41s la mort ; 

Le bruit redouble... On vient. •• Comment! puis-je le 

croire ? 
Eft-ce toi?... 
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SCENE III. 

THÉAGENEy fiiivi de quelques Soldats. 
CALASIRIS, PALMIS. 
C A L A S I R 1 S. 

\J u I t'amène à mes yeux î 

THËAGENE, brifant Us fers de Calafiris, 

La vi^loire. 
CALASIRIS, tombant fur uue efpèce de roc* 

Je fiicconobe. • • apprends-moi. . . 

THÉAGENE. 

Je marchois au trépas i 
Paficlès qui l'apprend s'élance fur mes pas ^ 
JUe joint , brUe mes fers > Thiamis fe préfente > 
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Et, pour quelques inflans, il répand répoorafite; 
Mais fous le nombre enfin contraint de fuccombcr. 
Sur un monceau de morts , il eft allé tomber. 
Je vous revois, mon père... O moment plein de charmes ; 
Je tremble cependant. . DifCpez mes allarmes. . . 
Que devient Cariclée ? Efl--elle en ce palais } 

C A L A S I R I 5. 
Thiamîs. . • Le barbare ! . . Apprends tous iès for&its % 
Captive dans la tour ton amante... 

T H E* A G E N E, avtfc ttM/pon. 

J'y vole. 

C ALA5IRI5. 

Une garde... 

THE'AGENE. 
Il n'eft rien que mon courroux n^immole. 
CALASIRlS,/e fouUvânf. 
Que ne puis-je ce fiiivre j 

THEAGENE. 

Ah ! reftez dans ces lieux i 
Paficlès les défend » fy fuis viftoricux, 
Ia mon de Thiamis m'en a rendu le maître. 

GALAS IRIS, 
Quoi? Thiamis n'eft plus! mais fes ordres peut-être •;• 
Je crains tout> va... 

THEAGENE. 

Je cours , & reviens à HnAant 
Me livrer aux tranfports d'un fils & d^^n amajQtp 

PAL MI S â Thèagént. 
Je vous fuis...: 
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S C E N E I V. 

CAlASlKîS,/iul. 

JLI I E u X ! 6 Dieux , amis de Tinnocence > 
Pour moi ce jour (ans doute eft un jour de clémence : 
Ali ! ce bonkeur tardif, Ci longtemps fouhaité » 
Après tant de revers , je l'ai bien mérité. 
Mais détournez vos yeux de ma trifte vieLUelTe» 
Et d'un Héros naiflànt conduirez la jeuneflTe ; 
Que fur lui tous vos foins (oient enfin réunis: 
Laiffez mourir le Père > & veillez fur le Fils ! 
Que vois-je ? Thiamis ! 

SCENE V. 

mamiijhttant iun antu qui efifur un des côtés du 
Théâtre f Catafiris fur le devaru, 

T H I A M I S tfans voir Calafms. 

/V u fend de ces rectaitet 
J'ai marché vcts œs lieux par des routes fecrettes i 
J'ai trompé l'Ennemi par U bruit de ma mort , 
Et ce poignard au moins me répénd de mon (brt. 
Je mourrai libre ...tremble, orgueilleux Théagénc» 
Sûx de périr , c*e(l coi <^ue cherche ici ma haine* 
Teint de fang^ entouré des fléaux deftru^leurs. 
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Pour s'afTouvIr, ma rage a be(bin de tes pleurs. 

( apperccvant CaLifiris, ) 
Mais je le cherche en vain . • • Calafîrîs ! (on père ! 
( il fait un mouvemeat pour fc jater fur lui, ) 
Je relpire ... à mes coups rien ne peut te fouflraire. 

C A L A S I R I S avec tranquillité. 
Voilà mon coeur; viens, &appe un vieillard délkrmé. 
Et dont le (eul for&it eft de c'avoir aîmë : 
Signale contre moi ton généreux courage » 
£t (ouille de mon (àng , déjà glacé par Tâge ^ 
Ce front y où ton devoir fut tracé tant de fois; 
Et ces cheveux blanchis au fervice des Rois. 
Qui t'arrête ? ôte-moi cette image importune 
De ton ingratitude ... & de ton infortune ; 
Frappe : mais , par pitié , cache au moins Thiamîs » 
Cache mon corps (ànglant aux regards de mon fils. 

THIAMIS. 
Ton fils 1 ah l malheureux ! vis pour voir Ton fupplice » 
Que tout dans ce Palais autour de moi gémifie ! 
Que vos cœurs déchirés s'entr'ouvrent devant moi. 

CA LASIRIS. 
Que dis-tu} qu'as'tu fait? tu me remplis d'effroi i 
Je tremble . . . Cariclée ... à peine je relpire. . . 
Réponds . . . feroit-il vrai ? . . Cariclée ... 

THIAMIS. 

Elle expire* 
fille n'eft plus. 

CALASIRIS. 
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CALASIRIS. 
O crime! 

THIAMISL 

Il me venge : le fort 

De Thëagénc à peine eut fécondé l'effort ; 

A peine je vis fuir la viâ:oire infidèle ; 

Cours , dis-je à Thermutis , je reclame ton télt : 

Tu connois cette tour qui cache à tous les yeux 

Des lichefTes des mer^ le dépôt précieux { 

D'un fuperbe Vainqueur trompons l'avide joie; 

Que les feux dévorans lui dérobent (à proie. 

Il y vole (budain , de cent flambeaux armé > 

IgDor;int quel tréfor j'y tenois renfermé. 

Mes yeux y n'en doute pas , ont yû briller la flamme » 

Cet horrible fpe«5lacle a confblé mon âme. 

Que la vengeance efl douce , & qu'elle a de pouvoir l 

Il eft d'af&eux plaifirs au (èin du défe(poir. 

CALASIRIS. 

Tant de charmes n'ont pâ dé(àrmer ta furie , 

Cariclée ! ah ! cruel i . . je détefte la vie. 

£c mon fils . • . que fait^il ? od porte-t-il fes pas ? 

Qu'il vienne au moins , qu'il vienne expirex dans mes 

bras. 

THIAMIS. 

Je l'attends : quel bonheur d'empoifonner (à gloire i 

Et de couvfir de deuil le jour d<e Ci vidtoif e ! 

Va , c'eft moi qui triomphe» & jamais on lï'a va 

Tant de joie éclater fux le ftoot d'un vaincu : 

L 
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PuifK-je , plus heureux , de fa fidèle amante » 

Difperfèr fur Tes pas la cendre cncor fumante ! 

En (builler (es lauriers! quel bruit ? que vois-je ? Dieux! 

mmÊmmiÊmÊmÊmmmÊmmmmmmÊmamÊmmmmÊmmmmmmmmmmmm 

SCENE V. 

T H E* A G E N E » /^i cheveux èpars yConiuifani Ca- 
riclée , Palmis , Thiamis , Calafiris , une fuite nombreufi, 

T H I A M I S , le poignard à la main , 6» voulant 
fe jetter fur Calafiris. 

\^ u E ce vieillard me venge , en mourant à leurs yeux. 

T H E' A G E,N E/^ précipitant entre Thiamis 

6» fin Pire, 

Meurs toi-même , Tyran ... ah l qu'avois-je ofiS faire » 
Dans quel af&euz péril j'avois laifTé mon Père .' 

( On emporte Thiamis. ) 

( ilfe jette dans fes bras, ) 



SCENE VI. ET DE RNIERE. 

CALASIRIS. 

J E puis mourir content , vous refpirez tous deux. 

CARiCLE'Ed Calafiris, & à Palmis. 
Ah! {x vous l'aviez vu s'élancer dans les feux! 
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La flamme , autour de lui , captive & fr^miflànte , 

Sembloit , enirc Tes bras , refpefter fon Amante ! 

Souvenir de mes maux , ne troublez plus mon coeur ; 

Le Héros que j'adore eft mon Libérateur: 

Je vois briller partout l'éclat de (à viftoire , 

Et mes yeux , en s*ouvrant , (ont témoins de fà gloire. 

THE'AGENEi CaricUe y&à/àn Pète. 

Elle vous appartient , vous en feites le prix. 
( au Peuple, } 

Cette Ide eft déformais (bumifè à Séiôflris , 
Attendez-y fbn ordre , & nous allons nous rendre 
A la Cour de ce Roi , digne de te défendre. 
Inftruit de tes revers » & du rang qui t'eft dû , 
Il armera Memphis , pour veiiger la vertu. 

Fin du cinfuiime £* dernier ASfe» 
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